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L’université populaire et citoyenne est une association 
loi 1901, fondée en 2004 par des militants engagés 
dans des actions d’Éducation Populaire sur la Ville de 
Roubaix. Elle s’est donné pour objet d’organiser des 
croisements de savoirs entre citoyens sur les questions 
d’intérêt général. Elle est à la fois :

n un lieu de formation citoyen avec la mise en place de 
cycles de conférences-débats, de séminaires et de « cafés-
citoyens » dans les quartiers. Ces lieux d’échanges et de 
formation sont gratuits et ouverts à tous. 

n un lieu d’action collective avec l’organisation 
« d’équipes de recherche-action sociales » (Eras) créées à 
l’initiative de citoyens volontaires, chargées de concevoir 
et animer différents programmes de croisements de 
savoirs.

En 2008, trois Eras proposent un programme riche de 
rencontres sur trois thématiques :

n « le racisme et la discrimination » en développant 
notamment des ateliers d’histoire locale,

n « le travail et l’insertion » en élaborant des propositions 
visant à « bouger la politique de l’emploi à Roubaix »,

n « l’écologie urbaine » en organisant notamment des 
ateliers de suivi de démarche écologique en matière de 
construction et en accompagnant le collectif de l’Union 
dans le projet d’implantation de l’écoquartier de l’Union à 
Roubaix-Toucoing-Wattrelos.

L’Université populaire et citoyenne veut permettre à tous 
les habitants de participer à la construction des politiques 
publiques, en leur proposant à la fois des outils et un 
espace d’expression.

Université Populaire et Citoyenne à Roubaix
c/o FAL, 20 rue de Lille 59100 Roubaix

Tél : 03.20.82.23.96 / contact@upc-roubaix.org
Toute notre actualité sur www.upc-roubaix.org

Univers ité  Popu la i re  et  C itoyenne à  Rouba ix

AGENDA
Conférence-débat jeudi 27 mai à 19h
Théâtre Pierre de Roubaix,
78 Bd de Belfort, Roubaix

Avec Christian Jacquiau, expert-comptable, auteur 
de Les coulisses de la grande distribution (Albin 
Michel, 2000) et de Les coulisses du commerce 
équitable (Mille et une nuits, 2006)

Ciné-débat vendredi 2 juillet à 19h
Fresnoy-Studio national, Bd Descat, Tourcoing
autour du film de Coline Serreau Solutions locales 
pour un désordre global
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En 2007, nous avons choisi de renouer avec la Terre…

À Roubaix, nous sommes urbains. Nous vivons loin de 
la terre, loin de la matière vivante et énergique, source 
de vie. Les deux pieds solidement arrimés dans le 
béton… prisonniers peut-être ? Alors en quoi la terre, 
l’agriculture, la paysannerie nous concernent-elles ? 

Pour construire une conscience nouvelle de 
l’environnement, il nous faut repenser notre rapport 
à la terre, notre rapport à la vie. C’est ce que nous a 
invités à faire Pierre Rabhi, agroécologue, qui a erigé 
en philosophie et en poésie ce rapport à la terre.  
Pierre Rabhi a bâti une ferme et une communauté de 
vie active politiquement et socialement au milieu des 
Cévennes. Il a ensemencé des consciences dans toute 
l’Europe et dans le monde entier jusqu’à devenir 
expert auprès de l’ONU.

Il nous invite de sa voix enveloppante à repenser 
notre identité d’être humain avec la terre-patrie, nos 

relations humaines avec la terre-mère, notre vie avec 
la terre-nourricière…

Avec Pierre de Sariac, nous avons découvert une 
autre histoire de terre  : le compostage. Comment la 
terre peut-elle nous permettre de recycler 30  % de 
nos déchets grâce au compostage de déchets verts ? 
À Roubaix, il existe une plateforme de compostage 
des déchets verts… C’est une vraie alternative pour 
réduire les 360  kg de déchets que nous produisons 
chaque année et pour fertiliser naturellement la 
terre.

Nous avons enfin rencontré des gens, qui tous les jours 
relient les citoyens à la terre pour qu’ils redécouvrent 
ses origines, repensent son avenir… pour une 
harmonie avec soi, la terre, avec l’humain. 

Majdouline SBAI

Terre & Humanisme :
De l’humus à l’humain

Cahier UPC #10 / ÉDITO

 
Du maraîchage en ville 

Potagers, jardins ouvriers, jardins 
familiaux et communautaires, 
... tous ces formes d’entraide, 
de lien social et de culture de la 
terre existent dans notre ville et 
notre région.

http://www.ajonc.org

Des coopératives 
alimentaires 

Les AMAPs (association pour 
le maintien de l’agriculture 
paysanne) sont des coopératives 
de consommateurs.  Des familles 
se réunissent et font vivre un 
paysan proche de leur domicile 
en souscrivant un abonnement 
auprès d’un agriculteur pour 
recevoir chaque semaine des fruits 
et légumes issus de l’agriculture 
paysanne.

http://www.reseau-amap.org/

Des terres agricoles 
préservées

La foncière « Terre de Lien » 
propose de changer le rapport 
à la terre, à l’agriculture, à 
l’alimentation et à la nature, 
en aidant à l’acquisition de 
terrain dévolu à la agriculture 
biologique.

http://www.terredeliens.org

OASIS EN TOUS LIEUX, POUR TOUS
Des solutions pour repenser ici notre rapport à la terre et à l’humain
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C’est un phénomène assez original pour être noté : la 
pensée de Pierre Rabhi s’est tout entière nourrie de son 
parcours. Ce n’est donc pas un hasard s’il a commencé 
sa conférence en revenant sur ses origines.

Originaire du sud de l’Algérie, dans une région qui 
avait vu naître au XVIIème siècle un chantre de la non-
violence bien avant Gandhi, Pierre Rabhi navigue 
entre deux cultures. Musicien, poète et forgeron, 
son père se trouve en difficulté pour faire vivre sa 
famille. Orphelin de mère à cinq ans, Pierre Rabhi 
va être confié à un couple de Français sans enfants 
qui vont lui donner les clés du futur. Ceux-ci vont le 
prendre sous leur aile et lui offrir une éducation que 
son père ne peut payer. Ce dernier y mettra une seule 
condition : le fils devra rester musulman. Ainsi, au fil 
des années, Pierre, en parcourant les 2 km qui séparent 
les deux familles, passera, dans le même temps de 
l’islam au christianisme, de la tradition à la modernité, 
s’attachant sans cesse à rapprocher les deux cultures. 

Une double culture, 
entre tradition et modernité

Poursuivant ses études, Pierre Rabhi vivra dans cet 
écartèlement, ni tout à fait enraciné dans sa culture 
traditionnelle, ni tout à fait entré dans le monde 
moderne. S’intéressant aux religions, à la philosophie, 
à l’art, à l’histoire, celui-ci se cultive mais n’a pas de 
qualification. Arrivant jeune homme à Paris, il trouve 
un travail d’ouvrier spécialisé, entre dans un milieu 
représentatif pour lui de la société moderne, avec son 
organisation pyramidale et inégalitaire. Il découvre 
ainsi que les peintres de son entreprise, qui travaillent 

dans des conditions difficiles et attrapent des 
maladies pulmonaires, sont très mal payés. Il constate 
aussi que l’un de ses camarades, formidablement 
généreux mais peu performant scolairement, finira 
déclassé, peu considéré. Il comprend que l’humain 
est sélectionné en fonction de sa capacité à servir un 
modèle économique, obsédé par la production. Et 
Pierre Rabhi de se souvenir de son enfance en Algérie, 
des mineurs qui, lorsqu’ils avaient perçu leur salaire, 
ne revenaient travailler qu’un mois ou deux après,  
arguant qu’ils avaient tardé parce qu’ils n’avaient pas 
fini de dépenser l’argent. Ces mineurs (archaïques ?) 
travaillaient pour vivre au lieu de vivre pour travailler, 
la nouvelle antienne de ce monde moderne. 

Durant les trois années de travail à Paris, Pierre Rabhi 
analyse le système qui, au lieu d’émanciper, fait passer 
les gens d’une incarcération à l’autre, d’une boîte 
à l’autre, du bahut à la boîte de nuit, de sa « caisse » 
à la dernière boîte pour vieux… avec des inégalités 
considérables entre les hyper-riches et les hyper-
misérables.

Un « miracle » industriel qui 
génère la civilisation la plus 
stupide !

Révolté par l’injustice, Pierre Rabhi construira toute sa 
pensée face à ce système fondé sur l’avoir, le pouvoir 
et l’oppression. Il vilipende cette règle du jeu basée 
sur la croissance économique sans limites. Alors que 
le progrès est censé améliorer la condition humaine, 
non seulement il ne l’améliore pas pour tous, mais en 
plus, les quatre cinquièmes des habitants de la planète 

Cahier UPC#10 / CONFÉRENCE

ensemencer les consciences
Plus de 400 personnes sont venues écouter Pierre Rabhi à Roubaix en cette journée du 23 juin 2007. Une 
affluence qui a montré l’intérêt réel de nombreux citoyens pour une personnalité hors-norme.
Devant une foule attentive, Pierre Rabhi a décrit, avec des mots simples, l’absurdité d’un système économique 
qui écrase les humains et la nature, et qui atteint aujourd’hui ses limites.
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le payent chèrement. Faisant un détour historique, 
il analyse les raisons du «  miracle  » industriel de ce 
dernier siècle. 

Si ce miracle est dû en partie aux inventeurs (exemple 
du moteur à explosion), Pierre Rabhi met en avant 
d’autres facteurs, comme l’épargne paysanne. Le 
paysan européen, pour stabiliser son avoir, se garantir 
une assurance, achetait de l’or. Cette épargne a 
énormément contribué au capital d’investissement. 
Un autre facteur qui a permis l’essor de cette civilisation 
est l’immigration des paysans vers les pôles industriels, 
qui ont fourni la force de travail, le prolétariat de 

cette grande machine. Enfin, Pierre Rabhi aborde un 
quatrième facteur, décisif, qui est l’exode européen 
vers les colonies, qui a permis à l’Europe de se 
soulager de surplus de populations et d’exploiter les 
ressources de ces pays pratiquement gratuitement. 
Ce miracle industriel a abouti à une innovation 
fondamentale dans l’histoire de l’Humanité. Il s’agit du 
dépassement des distances par la thermodynamique, 
en tant qu’utilisation de la puissance du feu ou de la 
chaleur pour faire fonctionner des moteurs ou des 
machines. En passant du cheval au moteur à vapeur, 
notre civilisation a créé la rupture. Or, le cheval vapeur 
nécessitant de l’énergie combustible, on a instauré la 

Un penseur ancré dans la réalité

Pionnier de l’agriculture biologique, Pierre Rabhi, né en 1938, est expert international pour la sécurité alimentaire. 
Il est également l’auteur de nombreux ouvrages. Il a créé ou inspiré de multiples mouvements.

Il s’est installé en Ardèche dans les années 60 et a commencé à pratiquer l’agrobiologie avant le mouvement 
hippie. A partir de 1981, il transmet son savoir-faire dans les pays arides d’Afrique, et invente le concept d’ « oasis 
en tous lieux » : le but est d’encourager les lieux de vie collectifs, écologiques et solidaires, et de revaloriser les 
savoir-faire manuels et artisanaux.

Il crée en 1999 l’association « Terre et Humanisme » qui a pour but la transmission de l’agroécologie, et est installée 
au Mas de Beaulieu en Ardèche. Ce site est un lieu de démonstration, d’expérimentation et de formation. On y 
transmet les techniques agricoles, mais aussi une éthique de vie : le respect de la nature et de l’autre. L’association 
aide également des paysans africains à retrouver l’autonomie alimentaire.

En 2002, Pierre Rabhi mène une campagne électorale aux présidentielles. Suite à cela, le MAPIC (Mouvement 
d’Appel pour l’Insurrection des Consciences) est créé. Des comités locaux éclosent, qui mèneront des projets 
autour d’Amap, de jardins dans les écoles ou de communication non violente.

Un autre projet est actuellement en cours, la Ferme des Amanins dans la Drôme. Son but est d’accueillir des 
publics (écoles, familles, séminaires…) pour les initier au travail de la terre, de l’artisanat, et aussi mener des 
discussions sur l’alimentation, l’habitat écologique, l’énergie. Une école est intégrée au projet.

Dernière action : la création du «  Mouvement pour la terre et l’humanisme  ». Réuni autour d’une charte, ce 
mouvement vise à être une plateforme d’échanges sur les alternatives (pratiques, mais aussi philosophiques) au 
système actuel.

Plus d’infos : 
www.pierrerabhi.org 
www.colibris-lemouvement.org
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civilisation de la combustion, que Pierre Rabhi qualifie 
de civilisation «  la plus stupide de toute l’histoire de 
l’Humanité ». En effet, celle-ci a tout misé sur le pétrole, 
sans anticiper que celui-ci allait finir par manquer. 
D’où la grande panique qui s’amorce aujourd’hui.

Des besoins réels 
aux désirs les plus fous

L’autre critique de Rabhi face à ce système ultra-libéral 
est le fait qu’il ne répond plus à des besoins réels 
mais au superflu que la publicité nous conditionne 
à désirer. Alors que l’argent était une belle invention, 
qui permettait de rationaliser le troc, c’est devenu 
l’instrument de satisfaction de nos désirs les plus fous, 
prenant le pouvoir au-delà de toute chose. Critiquant 
la spéculation, Pierre Rabhi note que 1500 milliards 
de dollars par jour transitent dans les mouvements 
financiers internationaux, et que 5 à 6  % de ce 

montant astronomique correspondent à des biens 
réels. L’argent produit de l’argent, on est loin des 
besoins réels, pondérés et limités, loin des trois repas 
par jour nécessaires à la vie humaine. C’est la première 
fois que la civilisation perd le lien avec la terre, note-t-
il. Si la nature s’en sortira toujours, l’espèce humaine, 
elle, risque d’être éliminée.

L’histoire racontée par Gorbatchev : l’anti-solution 
pour Pierre Rabhi

La planète Terre rencontre une amie d’une autre 
galaxie qu’elle n’a pas vue depuis longtemps. L’autre 
lui demande : « ma pauvre, tu es mal fichue, qu’est-ce 
qui t’est arrivé ? « Et la Terre de répondre : « ne m’en 
parle pas, j’ai attrapé l’Humanité  ». Ce à quoi l’autre 
planète rétorque  : «  ne t’inquiète pas, moi aussi j’ai 
attrapé l’Humanité, j’en suis guérie à présent ».

Cahier UPC#10 / CONFÉRENCE
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Pierre Rabhi compare ce déséquilibre au déséquilibre 
entre le Nord et le Sud, le Nord considérant le Sud 
comme étant attardé dans la course au développement. 
Il trouve d’ailleurs cette notion très ambigüe, le degré 
de développement étant mesuré par le Produit 
National Brut, qui comptabilise des faits tels que les 
accidents de la route comme une richesse.

En tout cas, Pierre Rabhi souligne là encore une 
rupture, entre d’un côté les cilivisations techniciennes 
du Nord qui concentrent les richesses, et de l’autre les 
civilisations du Sud, considérées comme en retard sur 
un modèle de développement, où l’enfant naît bien 
souvent pour mourir. 

À ce propos, Pierre Rabhi s’inscrit en faux contre 
certains préjugés. Il affirme ainsi que l’Afrique, loin 
d’être pauvre, est riche à plusieurs titres  : pour son 
pétrole, son gaz, ses produits forestiers, marins, son 
eau, mais aussi pour sa jeunesse. Une autre idée reçue : 
l’Afrique serait surpeuplée. Pour lui, ce continent 
est bien moins peuplé que l’Asie, à superficie égale. 
Cultivée correctement, la superficie de l’Éthiopie 
pourrait nourrir l’ensemble du continent africain. La 
misère en Afrique n’est donc pas une fatalité, c’est 
simplement le partage équitable des richesses qui est 
en question.

De l’importance 
de la démonstration

Selon Pierre Rabhi, il faut démontrer dans la pratique 
qu’il est possible de faire autrement. En se battant 
depuis 40 ans, en ayant effectué ce retour à la terre 
sur une petite exploitation, en ayant réussi à y vivre et 
à élever des enfants, celui-ci dit ce qu’il fait et fait ce 
qu’il dit. Son propos n’est donc pas d’ordre général, il 
est ancré dans une réalité. Et ce système fonctionne : 
au Burkina Faso, 100  000 paysans pratiquent les 
méthodes introduites par cette association en 1981. 

Pour Pierre Rabhi, le problème est que les politiques 
ne s’impliquent pas. En France, le budget de 
l’environnement représente 0,28  % du budget 

national. Tous les voyants sont au rouge  : des terres 
disparaissent qui sont nécessaires pour la culture, des 
poissons ne se reproduisent plus en suffisance, des 
sociétés sont désorganisées, des êtres humains sont 
exclus… Et le politique navigue sur le court terme, n’a 
pas de projet de société. Alors que les Restos du Cœur 
sont débordés par l’ampleur de la demande, on a 
l’impression de faire de l’acharnement thérapeutique 
sur une société moribonde.

Le projet de Pierre Rabhi est d’ensemencer les 
consciences, d’apporter des idées que les gens 
peuvent s’approprier, sans se prétendre pour autant 
source de vérité. L’évolution des consciences peut 
amener la société civile à faire de la politique en 
actes, elle qui est un laboratoire d’expérimentation 
pour des utopies. Pour Pierre Rabhi, l’utopie doit être 
réhabilitée, elle est de par son étymologie un non-
lieu, en fait un pays idéal où tout va bien, mais qui n’a 
jamais existé. C’est pour cela que l’utopie permet de 
dire tous les possibles, en sortant des schémas dans 
lesquels on est aujourd’hui enlisés. La société civile 
doit agir, suggérer des solutions.

 
Question de la salle :
Les États-Unis sont-ils en implosion ?

Pierre Rabhi répond par l’affirmation que les États-
Unis sont en train d’imploser du fait de cette logique 
de la consommation illimitée. Si chaque habitant de 
la planète vivait comme un américain, il faudrait 6 à 
7 planètes. Mais tous les habitants de ce pays ne sont 
pas logés à la même enseigne. Là aussi, la richesse 
des uns se construit au prix d’une paupérisation des 
autres. La Chine prend le même chemin aujourd’hui, 
avec l’abandon des terres par les paysans qui se 
concentrent dans les villes. On parle de miracle 
chinois, mais la misère s’accentue.

Question de la salle :
Quelle est l’action menée par l’asso-
ciation « Terre et Humanisme » créée par 
Pierre Rabhi ? 
Pierre Rabhi explique ses objectifs  : promouvoir 
l’agroécologie pour libérer le paysan des engrais 
chimiques et lui permettre de répondre à ses besoins 
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alimentaires, et donc le libérer de la mondialisation. Si 
les nations du Sud sont devenues mendiantes, si elles 
sont en insuffisance alimentaire, c’est parce qu’on leur 
a demandé de cultiver pour l’exportation. Les paysans 
se sont endettés et sont victimes de la concurrence 
internationale.

L’objet de cette association est de former des 

personnes qui peuvent transmettre ces savoir-faire. Au 
Burkina Faso, des formateurs itinérants interviennent 
auprès des paysans. Au Mali, au Maroc, au Niger, des 
actions similaires sont menées. « Terre et Humanisme » 
intervient également dans les pays de l’Est, où la loi 
du marché fait également des dégâts. Un million 
de petits paysans polonais seraient condamnés à 
disparaître sous le rouleau compresseur des critères 

de l’Europe de l’Ouest. A Tacharan, au Mali, les gens 
s’exilent à cause de la sécheresse. L’association y a mis 
en place des chantiers de village pour lutter contre 
l’érosion et les effets de la sécheresse, elle a créé un 
grenier de prévoyance pour éviter les spéculateurs, 
qui existent aussi au Sud.

Question de la salle : L’agrobiologie 
peut-elle être une solution face à la 

désertification au Sahel ? 

Pierre Rabhi en est convaincu. Toute la bande 
sahélienne, du Sénégal jusqu’à l’Éthiopie a été 
désertifiée en peu de temps. Mais il est possible de 
lutter contre l’érosion des sols, de gérer les eaux 
pluviales, de reboiser, de reconsidérer le pastoralisme 
pour éviter les grands troupeaux. Des populations 

“cultiver est un acte politique”
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luttent contre la désertification par des méthodes 
traditionnelles. Ayant participé à un symposium dans 
les années 80, Pierre Rabhi a contribué à l’inscription 
de la lutte contre la désertification dans le programme 
des Nations Unis  : 120 états ont signé pour ce faire. 
Mais le budget voté pour ce programme a été bien 
maigre. Il aurait pourtant suffi de transférer 5 à 6  % 
des budgets consacrés aux armements pour restaurer 

la planète… Selon Pierre Rabhi, il faudrait élaborer 
un programme international qui considérerait le bien 
commun planétaire comme un bien collectif, et non 
comme un bien dont les nations peuvent disposer à 
leur gré en le détruisant.

Question de la salle : Ces initiatives 
individuelles sont-elles suffisantes ? 

Pour Pierre Rabhi, ces intiatives sont des prototypes, 
des «  oasis en tous lieux  », qui ont vocation à être 
reproduits. Celui-ci évoque le projet de sa fille 
Sophie de création d’un lieu intergénérationnel. 
Une vingtaine d’habitats destinés à des jeunes et 
des personnes âgées sont prévus sur un hectare, et 
l’école est parrainée par des retraités. Celui-ci évoque 
également un autre projet expérimenté il y a quelques 
années : un hectare, un habitat, une famille. Le but était 
de démontrer qu’une famille peut suffir à ses besoins 
alimentaires sur un hectare. L’expérimentation s’est 
faite sur un terrain très pauvre, et a bien fonctionné.

 
Question de la salle : Toute la population 
doit-elle retourner à la terre ? 

Pierre Rabhi ne le préconise pas, en ajoutant que 
la place manquera. Mais il prône un autre rapport 
ville-campagne, par le biais des Amap notamment. 
Celles-ci sont nées en Extrême-Orient. Les Japonaises, 
inquiètes de la qualité de la nourriture donnée à leur 

famille, avaient passé un contrat avec des paysans et 
se sont engagées sur un abonnement. Des solidarités 
ville-campagne peuvent aussi se développer en 
France.

 
Question de la salle : Pour éviter les 
sociétés pyramidales, ne devrait-on pas 
les garder à taille humaine ? 

Pierre Rabhi est d’accord sur le fait qu’un groupe 
humain ne doit pas dépasser un certain nombre. Il 
évoque la nation sioux qui procédait par essaimage 
quand un groupe dépassait un certain seuil. Par ailleurs, 
le chef n’était pas « dominant », mais charismatique. Il 
était celui qui portait le groupe, celui qui entretenait 
l’harmonie, était à l’écoute, et se comportait toujours 
avec vertu, sans parti-pris. Pour Rabhi, la France 
devrait être une fédération, mais la décentralisation 
a réinstauré la féodalité. Il est intéressant de se 
demander par quoi est légitimée l’autorité. Et quand 
ça va mal, à qui on s’adresse ?

 
Question de la salle : Face à l’économie 
de marché, que faire ? 

Pour Pierre Rabhi, il importe de retrouver de 
l’autonomie. Cultiver son jardin est un acte politique, 
face aux multinationales de l’agroalimentaire. Il faut 
relocaliser l’économie, répondre au maximum des 
nécessités et des besoins localement. Et pour le 
reste, restaurer les liens de solidarité. Pierre Rabhi 
évoque l’éducation des enfants à la solidarité, l’égalité 
hommes-femmes, le respect des animaux… et 
l’humanisation en allant vers la beauté. Nous devons 
être notre premier chef d’œuvre, insiste-t-il. Pour cela, 
il faut sortir de l’inconscience, désenchanter le monde 
qui a été ensorcelé.

“cultiver est un acte politique”
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Un Français produit en moyenne 1 kg de déchets 
par jour  ! 360 kg par an… C’est 100 kg de plus 
qu’un japonais. Les déchets ménagers sont 
incinérés, stockés ou enfouis sous terre… et 
parfois recyclés. Ils dégradent l’environnement 
et sont un danger pour la santé. Que deviennent 
vraiment nos déchets ? Quels sont les alternatives 
à ce grand gaspillage d’énergie et d’argent  ? 
Comment agir dès aujourd’hui pour réduire notre 
propre production de déchets  ? Sur ce sujet si 
rarement abordé, l’UPC a proposé un programme 
d’éducation populaire et de débat à l’occasion de 
la semaine de la Réduction des déchets du 3 au 11 
novembre 2007.

1) Moins d’incinérateurs,
plus de composteurs ! 

On a tout à  gagner à composter ses déchets 
organiques (épluchures, fruits et légumes abîmés, 
filtre à café). 30  % de nos déchets pourraient être 
compostés  ! Gorgés d’eau, ces déchets brûlent mal. 
Alors qu’en les compostant, on crée de l’engrais. 

Une plateforme de compostage à l’angle de la rue 
du Fort et de la rue du Collège à Roubaix. Le saviez-
vous ? À Roubaix, Pierre De Sariac a développé une 
plateforme de compostage de déchets organiques en 
ville. Les habitants du quartier et curieux de toute la 
métropole ont pu découvrir comment on fabrique du 
compost et de l’engrais avec quelques vers de terre 
et un peu de savoir faire. Certains sont partis avec 
du compost d’excellente qualité pour entretenir leur 
jardin et leurs plantes. Si vous aussi vous souhaitez 
participer à la réduction de vos déchets, vous pouvez 
amener vos déchets verts et organiques à la station 
de compostage située à l’angle de la rue du collège 
et de la rue du fort, ouverte le lundi de 16h à 18h et le 
mercredi de 14h30 à 16h. De nombreuses informations 
données par Pierre de Sariac peuvent être retrouveées 
sur les guides de l’ADEME disponibles en ligne sur 
www.ademe.fr

La France, championne du monde en nombre 
d’incinérateurs ! Il faut agir… 

C’est autour d’un apéritif dinatoire que nous avons 
poursuivi les discussions sur la réduction des déchets.
La question clef était  : quelles sont les alternatives à 
l’incinération des déchets ménagers  ? La France est 
le pays du monde qui compte le plus d’incinérateurs. 
Dans de nombreuses régions, des associations luttent 
pour que des incinérateurs ne soient pas implantés 
ou pour trouver des alternatives. En effet, l’impact 
paysager, sanitaire et écologique de cet équipement 
est loin d’être neutre. Malgré les filtres installés 
sur les cheminées et l’amélioration des procédés 
de combustion, les citoyens restent très inquiets 
pour leur santé. Ils dénoncent surtout le gaspillage 
économique et écologique important que constitue 
la production massive de déchets et leur incinérations 
ensuite. À la différence de la valorisation par le tri 
sélectif et du compostage, l’incinération des ordures 
ménagères constitue, à de rares exceptions près, une 
perte sèche d’argent pour la collectivité et un danger 
pour les riverains des installations. 

Il semble donc évident que toutes les alternatives 
doivent être explorées. 1) Réduire sa production de 
déchets en limitant l’achat de produits vendus dans 
des emballages inutiles. Dans le cas où les emballages 
sont nécessaires, éviter les produits contenus dans 
des emballages non valorisables (bouteille d’huile en 
plastique, bouteille tetra pack, pack d’eau, barquette 
polystirène etc. 2) Composter ses déchets verts 
et organiques en choisissant parmi les solutions 
précédemment citées.  3) Trier soigneusement vos 
déchets si votre commune est équipée ou pratiquer 
au maximum l’apport volontaire du verre et du papier 
soit en benne soit en déchetterie. Pour plus d’infos : 
www.ademe.fr et www.cniid.org

COMMENT RÉDUIRE NOS DÉCHETS ?

Source : Les déchets en chiffres, Données et 
Références, ADEME, Edition 2007. 
Plus d’infos : www.triselec.com 
www.la-maison-ecologique.com 
www.ecoconso.be
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2) Trier, est-ce l’unique solution pour 
résoudre le problème des déchets  ? 
Comment agir pour réduire notre 
production de déchets ? 

Que fait-on de mes déchets ? Visite de Triselec…

La visite de Triselec a été très instructive et montre 
à quel point bien gérer le tri sélectif peut présenter 
un bilan économique, social et écologique très 
positif. TRISELEC est une exception dans le paysage 
de la gestion des déchets. C’est aussi une entreprise 
pionnière qui s’est développée à partir des premières 
expériences de tri en France (ville de Hem en 1976). 
La Communauté Urbaine est propriétaire de 67% de 
son capital. La logique de rentabilité est donc très 
différente de celle des grands groupes comme Véolia 
Environnement. Les gains produits par le recyclage et 
la valorisation des déchets profitent à la collectivité qui 
peut les répercuter sur les taxes d’ordures ménagères 
ou d’autres postes de dépenses communautaires. 
C’est pourquoi cette taxe augmente très peu à Lille 
et dans les communes voisines. Cette rétribution 
de la collectivité permet une meilleure acceptation 
par les citoyens de la pratique du tri. En effet, quand 
la collectivité prend un prestataire pour la gestion 
sélective des déchets, elle doit le rémunérer, et donc 
impacter ces nouveaux coûts sur les usagers. Ces 
derniers comprennent souvent mal que cela leur coûte 
plus cher alors qu’ils font un effort supplémentaire.

Depuis l’ouverture du centre d’Halluin, c’est 
120  000 arbres qui ont été épargnés par le 
recyclage du papier. 

Le centre de tri d’Halluin est ouvert sur l’extérieur. Un 
circuit de visite a même été intégré dès les premiers 
aménagements. Chaque camion qui arrive dans le 
centre de tri est pesé. La qualité des déchets qu’il 
transporte est ensuite contrôlée. Ils sont acheminés 
sur des chaines de tri mécaniques (des procédés avec 
aimant, avec aspiration, etc.) et manuelles. Les chaines 
de tri manuelles sont sécurisées. Les ouvriers qui y 
travaillent bénéficient d’un encadrement sanitaire et 
social important. Parmi les équipements destinés à 
l’amélioration des conditions de travail, nous avons 

noté l’installation d’un aérateur puissant (en une 
heure, l’air de la pièce est renouvelé  27 fois ) et de baies 
vitrées dans les salles de tri. Par ailleurs, des dispositifs 
de formation au poste de travail, mais aussi à d’autres 
qualifications (informatique, alphabétisation,etc.) ont 
été mis en place, et les ouvriers sont mis en relation 
avec d’autres entreprises de la vallée de la Lys pour 
faciliter les reconversions.

La pratique de la valorisation des déchets est optimisée 
par une amélioration continue des procédés. Ainsi, 
l’usine TRISELEC est intervenue auprès d’entreprises 
pour qu’elles transforment leur emballage afin 
d’optimiser leur valorisation. Dans d’autres cas, c’est 
l’usine TRISELEC qui est progressivement parvenue à 
valoriser un déchet jusqu’alors incinéré. La gestion du 
tri par Lille Métropole est une composante importante 
de la rentabilité du tri à Lille  : des ambassadeurs 
du tri interviennent auprès des citoyens pour les 
informer des bonnes pratiques sans aucune forme de 
répression. Le travail d’étude préalable à la mise en 
place du tri, notamment dans les grandes communes, 
est un facteur important de sa réussite. On voit 
également des actions de sensibilisation soutenues 
par les villes. 

Produire moins de déchets, c’est pourtant facile et 
économique !

En une génération, nous avons triplé notre production 
de déchets et nous produisons des déchets qui 
nécessitent une technologie énergivore pour être 
traités et valorisés (transports, etc.). Depuis quelques 
années, la production des déchets par les ménages 
s’est stabilisée (légère baisse de 2  % depuis 2002). 
Cela coûte aux Français 11,1 milliards d’euros par an. 
Les déchets ménagers représentent seulement 4 % de 
la production des déchets en France. Les principaux 
postes de production de déchets sont la sylviculture 
et l’agriculture (43  %) et le BTP (40  %). Toutefois, 
changer ces pratiques de consommation peut faire 
la différence. C’est l’ensemble de nos modes de vie 
qu’il faut faire évoluer en faisant le choix de construire 
ou rénover écologique et avoir une alimentation 
raisonnée.
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Passionnée par l’éducation à l’environnement, 
Audrey Lemaître a travaillé durant dix ans à Angle 
349 à Roubaix avant de rejoindre le Syndicat des 
Pêcheurs de Roubaix, Tourcoing et ses cantons.

«  Ce que j’aime bien chez Pierre Rabhi, c’est cette 
idée de transmission des savoirs dans l’action. 

Chez les politiques, il y a beaucoup de parlotte. On 
a l’impression qu’ils ne savent pas où ils vont, qu’ils 
piochent des idées dans un chapeau.

D’une friche à une niche écologique

Pierre Rabhi a su allier parole et action. J’essaie de 
faire la même chose à mon niveau. Le jardin de 
Chlorophylle à Angle 349 est un projet qui me tenait 
à cœur. Au départ, c’était une friche. J’ai imaginé une 
niche écologique, un milieu préservé pour initier les 
habitants à l’environnement. 5000 mètres carrés en 
ville sans utilisation de pesticides. En 2007, nous étions 
parvenus à avoir 15 000 visiteurs par an : des centres 
de loisir, des écoles, mais aussi le grand public par le 
biais des fêtes comme celle des citrouilles et légumes 
anciens. Ce qui était intéressant, c’était de montrer des 
choses concrètes : on cultivait le potager, on faisait des 
niches à insectes, on installait des ruches. J’ai parfois 
eu le sentiment que lors des sorties ou des fêtes, on 
prêchait des convaincus. Mais en milieu scolaire, on 
avait vraiment l’impression d’apporter quelque chose, 
surtout quand on travaillait dans le cadre d’un projet 
d’année. Les enfants en parlaient aux parents, il y avait 
des répercussions.

Avec l’Université Populaire de Roubaix, on a aussi 
organisé une action sur les déchets. Il s’agissait de 
démontrer qu’il y avait des alternatives à l’incinéra-
tion. On a démontré l’intérêt du compostage, de la 
réduction des emballages. Le problème est que cela 

ne tient pas qu’à nous : c’est le fabricant qui décide de 
l’emballage. 

Un milieu aquatique à respecter

Aujourd’hui, j’ai rejoint le Syndicat des Pêcheurs. À 
l’origine, c’était une association qui avait pour but 
de proposer une activité calme et de plein air à des 
jeunes délinquants du quartier. Aujourd’hui, le champ 
s’est élargi. Nous accueillons des écoles, des centres 
sociaux, des handicapés. On sensibilise aussi au 
respect du milieu aquatique et de l’environnement 
en général : on explique comment se reproduisent les 
poissons, l’importance d’avoir un canal propre. Une 
brigade verte réalise des constats de pollution des 
berges, de la mortalité des poissons, de la qualité et 
du niveau d’eau. On va lancer des animations sur le 
thème du patrimoine : raconter l’histoire du canal, des 
usines alentour. 

Comme Pierre Rabhi dans sa jeunesse, je ne me sens 
pas adaptée à cette société : il faut travailler pour 
gagner de l’argent, et il faut de plus en plus d’argent 
pour vivre. Et à Roubaix, la situation empire ces 
derniers temps. Je suis sensible à ce lien avec la terre. 
Je suis d’une famille d’agriculteurs, et quand j’étais 
petite, ma mère m’emmenait cueillir des mûres, du 
sureau. Je pense que le fait d’être attaché à la terre 
permet de développer plus facilement des valeurs 
humaines, d’avoir une vision plus ouverte sur le 
monde. Je suis attirée par ces principes d’oasis, d’éco-
villages. Aujourd’hui, vivre en autonomie est un rêve 
pour moi. »

« J’aime bien cette idée de transmission 
des savoirs dans l’action »
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De l’enseignement à la Ferme aux Loisirs en passant 
par l’apiculture, Pierre De Sariac a un parcours très 
riche ! Avec en fil rouge la passion pour la nature et 
sa complexité.

« Je suis natif de la région parisienne, j’ai fait des 
études de biologie avant d’enseigner dans une 

école horticole classique, tout en étant déjà sensi-
bilisé à l’agriculture biologique. Puis j’ai bifurqué, je 
suis devenu apiculteur. Ma femme étant de Roubaix, 
je suis venu m’y installer et je me suis investi à la 
Ferme aux Loisirs comme bénévole, puis j’y ai travaillé 
comme encadrant technique. J’ai essaimé des ruches 
dans diverses associations : Angle 349, les Jardins de 
Traverse, et sur les toits de la Condition Publique.

Recoloniser les campagnes

Les abeilles sont aujourd’hui en difficulté, et cela du fait 
de l’activité humaine. Je le vois de façon concrète. Je 
n’ai aujourd’hui plus que 25 ruches alors que j’en ai eu 
250 dans le passé. Ces insectes  jouent un rôle capital 
pour la pollinisation. Mais en créant des écosystèmes 
hypersimplifiés (je pense à ces immenses champs de 
maïs à perte de vue), les Hommes ont créé un désert 
en terme de biodiversité.

En un siècle, notre société hyperindustrialisée a 
occasionné des dégâts énormes sur l’environne-
ment. Pierre Rabhi a raison : le remède à la crise sera 
de recoloniser nos campagnes, de gré ou de force. Il 
faut reconquérir de l’autonomie, recréer de petites 
parcelles cultivées sans pesticides. Cela n’exclut pas 
de profiter des connaissances scientifiques les plus 
récentes en matière de microbiologie. Mais il faut 
arrêter d’utiliser ces produits chimiques nocifs pour 
la nature. Aujourd’hui, on fait de la culture intensive 
en prétendant que c’est moins cher pour le panier 
de la ménagère, mais on ne parle pas du coût global 
énorme en terme de destruction des éco-systèmes ! 

Quant aux OGM, non seulement il n’est pas prouvé 
qu’ils ne soient pas nocifs pour la santé, mais leur 
plus gros inconvénient est de rendre l’agriculteur 
dépendant de multinationales. 

 
Le travail de la terre dévalorisé

Le problème est que le travail de la terre et le travail 
manuel sont méprisés. Nous sommes passés à la civili-
sation de cols blancs. Cela n’attire pas les foules vers 
l’agriculture. D’autre part, il y a une inertie du monde 
agricole, qui a peur d’un retour en arrière. Pourtant, 
la demande en produits d’agriculture biologique est 
forte. Il faudrait arriver à les convaincre de se convertir 
au bio. Ils y auraient intérêt, même pour leur santé : ce 
sont eux qui payent le plus lourd tribut à l’utilisation 
de produits chimiques : cancers, enfants malformés...

Je mène des actions de sensibilisation sur le compost, 
il est prévu de proposer du fumier composté aux 
jardins familiaux de Roubaix. Le fumier est une mine 
d’or , c’est la clé de voute de la fertilisation ! Et puis j’ai 
un autre projet  : il s’agirait de faire venir des enfants 
de Roubaix sur un terrain proche situé en Belgique, ils 
apprendraient à récolter et cuisiner des légumes. J’y 
installerai un rucher-école. je pourrai expliquer que 
si une abeille est intoxiquée, l’humain aussi le sera. 
Il faut éduquer les jeunes :  ils seront le moteur du 
changement

Dans la mentalité occidentale, l’Homme considère 
qu’il ne fait pas partie de la nature. Il se prend pour 
Prométhée, se croit supérieur, c’est ce qui a poussé à 
cette situation d’artificialisation extrême. Il faut refaire 
confiance en la nature, qui ne se laisse pas schéma-
tiser. Nous sommes juste une petite maille dans la 
chaîne du vivant. »

« Nous sommes juste une petite maille 
dans la chaîne du vivant »
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Après avoir travaillé dans un réseau de protection de 
la nature et de l’environnement, Dominique Dupont 
a rejoint l’an dernier la Ligue Protectrice des Ani-
maux (LPA), dont la section de Roubaix-Tourcoing a 
adhéré au collectif de l’Union.

« Je suis d’accord avec Pierre Rabhi sur le fait que le 
système économique actuel ne répond plus aux be-

soins des humains. Il stimule des besoins artificiels, qui 
sont de l’ordre du superflu. Il n’y a plus de limites et la na-
ture est considérée comme un objet de consommation. 
Le même phénomène se constate avec les animaux, 
qu’ils soient sauvages ou domestiques, d’ailleurs. Dans 
le sud de l’Afrique, des réserves privées sont constituées 
exprès pour des touristes souhaitant voir des lions, des 
rhinocéros ou des tigres, présentés comme sauvages. 
En France, les animaux domestiques sont soumis à la 
mode. Depuis la sortie du film « Ratatouille », la vente de 
rats a explosé, ce qui occasionne des problèmes : élevés 
de manière industrielle, ils sont porteurs de maladies 
transmissibles à l’Homme. 

 
L’animal comme gadget jetable

C’est problématique, de transférer aux vivants le rap-
port qu’on a aux objets. Autrefois, l’animal répondait 
aux besoins fondamentaux : s’alimenter, se déplacer... 
Aujourd’hui, il est un gadget jetable, cela génère de la 
maltraitance. Les animaux commensaux qui dépendent 
des humains, tels les pigeons ou les rats, sont considé-
rés essentiellement comme des sources de nuisances 
par les élus des villes. Les éliminer n’est pas la bonne 
solution.

Quant aux élevages intensifs développés pour l’alimen-
tation, ils mettent à mal les conditions de vie des ani-
maux. Et que dire des déséquilibres planétaires, quand 
les pays du Sud produisent pour les pays du Nord, au 
détriment de leur propre alimentation ?

La LPA agit pour la protection de l’animal. Les animaux 
domestiques sont importants, notamment pour les ci-
tadins, ils sont notre lien avec la nature. Ils ont une fonc-
tion de lien social. Des personnes ayant un handicap 
psychique viennent régulièrement ici pour voir les ani-
maux, les caresser, les promener. Cela leur fait du bien.

 
Une maison de l’animal en ville

La LPA a adhéré au collectif de l’Union à Roubaix. Notre 
refuge situé sur ce terrain risque d’être expulsé. Nous 
nous inscrivons totalement dans le projet global d’éco-
quartier proposé par le collectif. Nous voulons créer 
une maison de l’animal en ville, ce pourrait être le site 
pour cela. Nous voulons créer un lieu agréable, dans un 
bâtiment éco-construit, comme notre refuge de Calais, 
conçu pour limiter le bruit et pour être nettoyé facile-
ment. Le but serait de faire coexister un refuge pour ani-
maux domestiques abandonnés et un centre de soins 
pour la faune sauvage. De nombreuses espèces régio-
nales sont menacées : faucon crécerelle, chouette... 
Nous voulons participer ainsi à la protection de la biodi-
versité. Nous y ajouterons un centre d’accueil du public 
et un centre-ressources pour les structures éducatives. 
Ce peut être un bon moyen d’amener progressivement 
les gens de l’intérêt pour l’animal domestique à l’intérêt 
pour les animaux sauvages. Quand une personne vient 
adopter un chien, on pourra lui expliquer l’intérêt de 
protéger les rapaces. La protection de l’animal et de la 
nature ont les mêmes ressorts : la protection de la vie. »

« La protection de l’animal et de 
la nature ont les mêmes ressorts : 
la protection de la vie. »
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Directeur des AJONC (Amis des Jardins Ouverts 
et Néanmois Clôturés), René Penet a aussi été 
à l’origine du cinéma associatif de quartier 
«  L’Univers  » à Lille. Son credo : agir de concert 
pour l’écologie et le social.

«  Je ne suis pas un «  adepte  » de Pierre Rabhi, 
mais il a selon moi un parcours intéressant. C’est 

le miroir de José Bové et d’autres militants qui sont 
d’abord passés par une phase intellectuelle avant 
d’agir localement. Pierre Rabhi, lui, a suivi le parcours 
inverse : de par son histoire individuelle, il a commencé 
par agir sur le terrain avant de construire une pensée 
globale. Mais finalement, toutes ces personnes ont la 
même conception du monde, la même utopie.
La deuxième chose qui m’intéresse chez Pierre Rabhi, 
c’est le fait qu’il soit issu de deux cultures. Cela l’a 
amené à penser global. On ne peut pas le caricaturer 
comme occidental ou comme étranger. Il symbolise 
un homme nouveau. 

Ne pas opposer l’urgence humanitaire
à l’urgence environnementale

Pierre Rabhi est investi dans l’association Kokopelli 
(pour la préservation des semences) et il milite pour 
une «  sobriété heureuse  ». J’apprécie chez lui le fait 
qu’il ne sectorise pas les enjeux. Notre avenir tient à 
un équilibre entre solidarités et place de l’Homme 
dans la nature. Les deux sont indissociables, et toute 
son expérience de vie tourne autour de cet équilibre. 
Je pense aussi qu’il ne faut pas opposer l’urgence 
humanitaire à l’urgence environnementale. Bientôt 
vont se produire des migrations climatiques d’une 
ampleur jamais connue. Ces catastrophes auront été 
préparées ces dernières années par ce système néo-li-

béral. Il faut vraiment arrêter de poser des pansements 
alors que le cancer est généralisé. 

Des jardins oasis

Avec les jardins communautaires, nous voulons contri-
buer à cette idée d’oasis en tous lieux, développée 
par Pierre Rabhi. C’est d’autant plus important en 
milieu urbain, dans un environnement minéral et un 
contexte social parfois difficile : les petits jardins sont 
vécus comme des oasis. Nous voulons permettre à 
des habitants de se réapproprier le vivant de façon 
douce, conviviale et sociale. On garde les deux bouts 
de la chaîne.

Un exemple peut l’illustrer. Récemment, la municipa-
lité lilloise a voulu installer des mobil homes pour des 
Rroms à Lille-sud, sur un terrain qui était prévu pour 
un jardin communautaire. Nous les avons amenés à 
négocier autour d’un compromis : d’accord pour le 
terrain d’accueil, mais on garde une parcelle qui sera 
transformée en jardin partagé par les Rroms et les 
habitants. Cela permettra de créer un lieu d’échanges. 
Bon, on peut aussi se demander pourquoi ces mobil 
homes n’ont pas été installés dans le Vieux-Lille...

Aux AJONC, on souhaite aussi inciter les groupes 
d’habitants à l’autonomie. L’association aide à la 
création de jardins, et fait le lien entre les groupes. 
Nous voulons éveiller au vivant, mais également 
cultiver le faire-ensemble.

Je me reconnais totalement dans le Mouvement pour 
la Terre et l’Humanisme initié récemment par Pierre 
Rabhi. En 2002, il s’agissait d’éveiller les consciences. 
Aujourd’hui, on est passé à l’étape suivante : comment 
s’organiser dans l’utopie pour un monde nouveau, qui 
soit porteur d’espoir ? »

« Comment aujourd’hui s’organiser dans 
l’utopie pour un monde nouveau ? »
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n° 6. 20 ans de TUC, CES, Emplois jeunes, quel bilan pour avancer ? avec Bernard Gomel

n° 7. Mixité sociale ou assignation à résidence ? avec Sylvie Tissot et Saïd Bouamama

n° 8. En attendant l’emploi, changer le travail avec Bernard Gazier

n° 9. Esclavage-colonisation, qu’avons nous fait de notre histoire ?

Avec Olivier Le Cour Grandmaison et Christiane Taubira

n° 10. Décroissance, terre et humanisme, du Sahara aux Cévennes avec Pierre Rabhi 

n° 11. Quelle autre Europe sociale ? avec Bernard Gazier (à Valenciennes)

n° 12. Du RMI à l’allocation universelle avec Yannick Vanderborght

n° 13. Quelle autre Europe sociale ? avec Jean Claude Barbier ( au pays des Sept Vallées)

n° 14. Quelle autre Europe sociale ? avec Jean Gadrey et Nicolas Postel (à Dunkerque)

n° 15. La science, le politique et le citoyen avec Jacques Testart *

n° 16. A quoi sert l’identité nationale ? avec Gérard Noiriel *

n° 17. Quelle autre Europe sociale ? avec Dominique Méda

n° 18. Contre le chômage, a-t-on vraiment tout essayé ?

Forum citoyen pour bouger la politique de l’emploi

n° 19. Faut-il en finir avec l’insertion ? / Quel nouveau service public ?

avec Robert Castel, Jean Gadrey et Bernard Eme.

n° 20. Contre le chômage, a-t-on vraiment tout essayé ?

2e Forum citoyen pour bouger la politique de l’emploi

n° 21. Pour sauver la planète, sortez du capitalisme avec Hervé Kempf *

n° 22. La fin de ce monde n’est pas la fin du monde avec Patrick Viveret *

n° 23. Quel accompagnement socio-professionnel ? avec Olivier Jeanson et Fabrice Moustiez

* à paraître


